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    Avant-propos


    MICHELET (Jules), Paris, 1798-Hyères, 1874, historien français. Chef de section historique aux Archives nationales (1831), professeur au Collège de France (1838) privé de sa chaire après le coup d’État du 2décembre 1851 [...].
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    Il faut sauver Michelet.


    Il faut sauver Michelet parce que c’est l’un des grands géants littéraires et politiques du XIXesiècle; parce qu’il a, lepremier, écrit un récit national complet et forgé la notion de peuple; parce que cet historien, dans sa monumentale Histoire de France, a mis en place le socle idéologique de notre République.


    Tel est l’esprit de ce dictionnaire: donner envie de lire Michelet à tous ceux qui sont passés à côté. Proposer le meilleur d’une œuvre immense et multiforme.


    Il est encore temps de sauver l’essentiel: Notre France, Jeanne d’Arc, Les Femmes de la Révolution, ces livres précieux et oubliés, cette somme de savoirs qui constituent le bien commun de tous les amoureux de la France. Profitons-en dans ces temps de doutes et d’interrogations.


    


    Dans son effort pour saisir notre histoire, Michelet offre la clé du mystère français. Ce n’est pas par hasard si cet exilé de l’intérieur et Victor Hugo, l’exilé de Guernesey, se sont humés et reconnus pour frères. À sa manière, Michelet est lui aussi un ogre, un géant boulimique. Jeune, il se présente en philosophe. Plus tard, il reconnaît à la géographie des mérites éclatants. Enfin, ce littéraire se passionne pour les arts plastiques, la poésie et les grands cycles romanesques. En devenant l’un des grands arpenteurs du XIXesiècle, en parcourant la France et les pays voisins, il invente progressivement une histoire totale, gorgée de jus et de sève.


    


    Telle est l’une des plus grandes fascinations qu’il exerce aujourd’hui: Michelet incarne à jamais le pionnier qui a joué sur tout le clavier de l’historien moderne. Un zeste de démographie, un soupçon de politique, beaucoup de religion, une étude des mœurs et des mentalités, une analyse de l’alimentation, un aperçu de la psychologie des foules. Michelet est ce colosse qui brasse amoureusement une matière multiple, ample et terrible. Rien ne lui échappe. Ses portraits sont des eaux-fortes gravées dans le cuivre. Ses dégagements, de pures jouissances de lecture. Ses récits de bataille, des vignettes de notre roman national. Avec lui, on ne peut oublier que l’Histoire acquiert son étoffe et un style, qu’elle devient, selon son expression, une résurrection.


    On a compris qu’elle ne se réduit pas à la succession de ses rois et de ses reines. Michelet est un réviseur. Un découvreur. Ce progressiste balaie les faux-semblants pour écrire une histoire de chair et de sang. Il affirme ainsi ce qui constitue aujourd’hui une évidence: longtemps, la France ne fut pas la France. Il y eut la Gaule, l’Empire, le long règne de l’Église.


    Nos petits rois flottaient, vulnérables, désargentés, sur des terres étriquées. Les grands féodaux les faisaient trembler. Qu’il suffise d’évoquer le nom des Bourguignons, des Guises! Sans compter les rois d’Angleterre, ces prétendus vassaux qui les terrorisaient.


    La religion jetait un voile immense sur toute chose. Les croisades pas moins de huit furent la grande affaire du Moyen Âge. Les guerres de Religion plus de deux siècles d’affrontements meurtriers entre catholiques et protestants furent le tourment et la damnation des débuts de la France moderne.


    Aussi Michelet nous raconte la très lente émergence de l’État et rend hommage aux premiers rois qui surent protéger, bâtir, imposer leurs lois: Philippe Auguste, CharlesV et LouisXI. Au terme de l’aventure attendent patiemment la Révolution et la République.


    


    Si l’histoire de France de Michelet nous saisit à ce point, c’est aussi par ses digressions et ses fulgurances. Voire ses obsessions. Prenons l’alcool ou le tabac. Ces deux excitants incarnent pour lui deux drogues dangereuses au point de mettre en péril la survie de la société française. Pages superbes et fascinantes.


    Prenons les prêtres. Il n’a de cesse que de maudire les tonsurés et de vouloir leur retirer le flambeau de la religion pour le remettre au nouveau clergé: les instituteurs.


    Michelet est intuitif, visionnaire.


    Tel un mage, il appelle de ses vœux le raccordement de l’Angleterre au continent par la construction d’un tunnel sous la Manche.


    Il demande l’égalité entre les hommes et les femmes, principe fondamental à ses yeux d’une bonne République.


    Il exige la laïcité, comme on l’a compris.


    Il insiste puissamment sur le rôle primordial de l’éducation.


    Il rappelle à quel degré la centralisation administrative est consubstantielle de la France moderne.


    


    Cet imperium est l’une de ses grandes forces. Il en est une autre: sa capacité à dire «non», à ne pas sacrifier aux mythes, à voir plus loin. Sous sa plume, les croisades deviennent la première mondialisation en marche; le grand FrançoisIer, ce rêve français, rétrécit singulièrement; Corneille devient l’opposant indomptable de Richelieu. Cette histoire-là se moque bien des bons usages. Disons-le tout net: Michelet ne s’incline que devant les faits. La révérence n’est pas son genre. N’a-t-il pas prescrit à ses pairs historiens, comme premier devoir, de «perdre le respect»?


    


    Son histoire vibre tantôt au son du tocsin, tantôt au rythme de La Marseillaise. Alors qu’il parcourt le pays, sonde les Archives comme on ne l’a jamais fait, il écrit, corrige, polit ce récit baroque et bouleversant. C’est une Histoire tout entière conçue dans la passion et l’urgence, pressé par l’Histoire elle-même dont il sent le souffle sur son cou.


    Ce grand professeur défie le temps par sa puissance d’évocation. Telle est sa marque. On songe ici à sa brillantissime restitution du combat entre le sire de Jarnac et le sire de La Châtaigneraie, cette résurgence du Moyen Âge en plein XVIesiècle, avec tous ses arrière-plans politiques et moraux. On songe aussi à l’épopée de Jeanne d’Arc, de Domrémy au bûcher de Rouen, sublime récit qui éclaire la naissance du sentiment national dans une France déchirée entre le Diable et le bon Dieu. Mystère sidérant et pourtant dévoilé de l’intérieur par Michelet.


    Cette lente émergence de l’esprit national aura été l’une des grandes affaires de sa vie intellectuelle. Son Histoire de France en est le reflet attentif et chaleureux. Qu’il l’écrive tout jeune professeur au Collège de France, ou plus tard, chassé de sa chaire sous le Second Empire, il forge et affine au fil des années les notions de peuple et de nation. Ce fils récalcitrant de Jean-Jacques Rousseau invente littéralement le peuple français qui se pare soudain d’une majuscule.


    Il le dissocie de la foule, lui donne la parole, le fait vivre et grandir.


    En quelques milliers de pages, cet historien engagé insuffle un sens à notre histoire, des couleurs, des odeurs, un parfum. Il anime ses grands personnages sans oublier les humbles, tous ces manants, ces vilains qui sont l’autre visage de la France. Dès lors, ceux qui le lisent parviennent à s’approprier leur histoire. C’est le tour de force de Michelet: offrir à la France un miroir vivant.


    


    Au moment où l’enseignement de l’histoire s’essouffle, il nous semble juste de rendre hommage à son grand prêtre. Arrêtons de le révérer en passant notre chemin. Il est temps de s’arrêter, de s’asseoir, d’ouvrir ses livres.


    Ce dictionnaire n’est pas un ouvrage savant. Il propose le plus simplement possible à ceux qui ont déjà fréquenté cette œuvre de retrouver facilement une citation ou un passage clé. Et à tous les autres de voyager au cœur de l’histoire et de la géographie françaises.

  


  
    


    Avertissement


    Le lecteur trouvera en fin de volume la liste des éditions des livres de Michelet qui ont permis de réaliser ce dictionnaire. Pour faciliter la recherche de ceux qui voudront se reporter aux textes sélectionnés, chaque citation est suivie de la référence au titre du livre et au folio concerné, sauf lorsque les chapitres sont très courts.


    Qu’il me soit permis ici de remercier la Bibliothèque historique de la Ville de Paris, son personnel, et Claire Greilsamer pour son aide tout au long de ce travail.

  


  
    


    Noms communs


    «Je le déclare, cette histoire n’est pas impartiale.»


    


    Jules MICHELET,


    Histoire de France,


    conclusion de l’histoire du XVIesiècle

  


  
    


    


    Dans cette partie réservée aux noms communs, la diversité des entrées illustre la variété des pôles d’intérêts de Michelet. L’histoire en est le centre, mais aussi le temps présent, les populations, leurs mentalités. Entre hier et aujourd’hui, Michelet reste toujours attentif aux passions et aux croyances humaines, au progrès et aux inventions. Sans oublier de regarder et d’étudier sans relâche les paysages français.

  


  
    


    A


    Agiotage


    Genre fatal de spéculation, qui, donnant des gains énormes à qui ne produit rien, écarte les capitaux de toute création réelle. On y prit l’horreur du travail.


    Histoire du XIXesiècle, tomeI, deuxième partie, p.190.


    Aimer


    Qui aime, aime tout, les défauts aussi.


    Histoire de France, tomeV, livreVIII, chap.I, p.165.


    Air


    Longtemps on a ignoré que l’air est un aliment.


    Journal, tomeIII, jeudi 27juillet 1865, p.305.


    Albigeois (cathares du pays d’Oc)


    L’espace manque pour raconter l’effroyable catastrophe du XIIIesiècle qui ruina les riches campagnes du Languedoc, ces cités opulentes, Béziers, Carcassonne, prises, pillées, brûlées... À Béziers, dit la chronique, «il n’y demeura chose vivante. Les cloches de Saint-Nazaire tintèrent le glas jusqu’à ce que tout le monde fût mort». Les hérétiques de Toulouse furent traités comme ceux de Béziers et de Carcassonne.


    Notre France, p.126.


    Alcool


    Voir Déclin, Eau-de-vie, Excitant.


    Alliance


    La Noblesse avait par toute l’Europe des relations de famille, de caste, de culture commune, qui la rendaient très philosophe à l’endroit des préjugés vulgaires de nationalité...


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreIII, chap.VII, p.362.


    Âme


    Les âmes de nos pères vibrent encore en nous pour des douleurs oubliées, à peu près comme le blessé souffre à la main qu’il n’a plus.


    Histoire de France, tomeIV, chap.III, p.288.


    Ami


    Français, de toute condition, de toute classe, et de tout parti, retenez bien une chose, vous n’avez sur cette terre qu’un ami sûr et c’est la France.


    Le Peuple, préface, p.75.


    Amitié


    L’amitié, quoi qu’on dise, est, bien plus que l’amour, un moyen de progrès.


    Le Peuple, troisième partie, chap.I, p.200.


    Amour


    Mon ami, toute l’illusion de l’amour consiste à attribuer à un être fini des perfections infinies. Quel mécompte quand on en vient à l’épreuve!


    Correspondance générale, tomeI, à Paul Poinsot, le 17juin 1820.


    


    Je ne sais pas si le premier amour est le plus ardent, mais le plus grand, à coup sûr, le plus profond, c’est le dernier.


    Histoire de France, tomeVI, livreX, chap.I, p.141.


    Animal


    Que la science se souvienne que l’animal, en rapport plus étroit avec la nature, en fut l’augure et l’interprète dans l’Antiquité.


    Le Peuple, deuxième partie, chap.VII, p.182.


    Antique


    Le système antique étant fondé sur la guerre, sur la conquête de l’homme (l’industrie est la conquête de lanature), ce système devait, de guerre en guerre, de proscription en proscription, de servitude en servitude, aboutir vers la fin à une dépopulation effroyable. Tel peuple de l’Antiquité pouvait, comme ces sauvages d’Amérique, se vanter d’avoir mangé cinquante nations.


    Histoire de France, tomeI, livreI, chap.III, p.99.


    Arbitraire


    L’arbitraire monarchique se copiait au plus humble foyer. L’aîné sur les cadets et le frère sur la sœur reproduisaient la dureté du père, plus vexatoire encore.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XIX, p.303.


    Architecte


    Je suis de Paris, donc ennemi des architectes. Pour nous, l’architecte, c’est l’ennemi.


    Correspondance générale, tomeXI, à MmeThiébault, le 11 janvier 1869.


    Architecture


    Les rythmes majestueux de l’architecture sont la plus pure, la plus haute culture d’une nation.


    Cours au Collège de France, 1845-1851, tomeII, p.128.


    Archives


    Pour moi, lorsque j’entrai la première fois dans ces catacombes manuscrites, dans cette nécropole des monuments nationaux, j’aurais dit volontiers, comme cet Allemand entrant au monastère de Saint-Vannes: «Voici l’habitation que j’ai choisie et mon repos aux siècles des siècles!»


    Histoire de France, tomeIII, livreIV, chap.VIII, «Éclaircissements», p.232.


    (Voir Patrimoine national.)


    Argent


    L’argent donne la force.


    Histoire de France, tomeVII, livreXI, chap.II, p.38.


    Aristocratie


    Je méprise et je hais toute jeune aristocratie. Je connais leur mollesse de cœur, leur vide, leur orgueil, leur fainéantise. Il faut les prendre au berceau ces jeunes loups ou bien les tenir à distance loin de soi et très loin.


    Correspondance générale, tomeVI, à Adèle et Alfred Dumesnil, 2août 1850.


    Armée


    Une armée ne se forme qu’en guerre et sous le feu.


    Histoire de France, tomeXVIII, chap.XII, p.196.


    Armure (XVesiècle)


    Chacune de ces armures d’acier, ouvragées, dorées, damasquinées, battues à grands frais à Milan, étonne, effraye encore dans nos musées, œuvres d’art patient, et la plus splendide parure que l’homme ait portée jamais, à la fois galante et terrible.


    Histoire de France, tomeVIII, livreXVI, chap.II, p.214.


    Artiste


    L’artiste donne beaucoup à l’individu, l’historien aux masses.


    Cours au Collège de France, 1845-1851, tomeII, p.202.


    Asile


    Clovis reconnut dans l’Église le droit le plus illimité d’asile et de protection. À une époque où la loi ne protégeait plus, c’était beaucoup de reconnaître le pouvoir d’un ordre qui prenait en main la tutelle et la garantie des vaincus. Les esclaves mêmes ne pouvaient être enlevés des églises où ils se réfugiaient. Les maisons desprêtres devaient couvrir et protéger, comme les temples, ceux qui paraîtraient vivre avec eux. Il suffisait qu’un évêque réclamât avec serment un captif, pour qu’il fût aussitôt rendu.


    Histoire de France, tomeI, livreII, chap.I, p.220.


    (Voir ClovisIer.)


    Assignat


    Quiconque recevait un assignat faisait acte de foi; c’était comme s’il eût dit: Je crois à la Révolution. Et quiconque achetait un bien national, disait en quelque sorte: Je la crois durable, éternelle.


    La vieille religion de la terre, la dévotion sincère qu’eut toujours pour elle le paysan de France, se confondait ici avec la foi révolutionnaire. L’assignat en était l’hostie.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVIII, chap.VI, p.1252-1253.


    (Voir Cambon, Joseph; Terre.)


    Astrologues (XIVesiècle)


    Ces gens, quels que fussent leurs moyens de prévoir, ne se trompaient pas trop. Ils étaient pleins de finesse et de sagacité. CharlesV donna un astrologue à Du Guesclin en lui remettant l’épée de connétable.


    Histoire de France, tomeV, livreVI, chap.IV, p.43.


    Austérité


    Rien ne fit plus tort au parti protestant que l’austérité de sa tenue. Ces cols roides, ces fraises empesées (propreté fort économique) furent regardés de travers, comme une prétention d’aristocratie.


    Histoire de France, tomeXII, chap.VI, p.73.


    (Voir Protestant.)


    Avenir


    Ne mêlez point votre avenir à un passé irréparable.


    Correspondance générale, tomeIII, à Alfred Dumesnil, 6septembre 1842.

  


  
    


    B


    Baïonnette (sous LouisXIV)


    Pour la première fois la baïonnette, cette arme si terrible entre des mains françaises, fut mise au bout du fusil.


    Précis de l’histoire moderne, p.285.


    Banlieue (sous la Régence, 1715-1723)


    Paris devint un monstre. On disait (au hasard) qu’il contenait 800, 1200, 1500mille âmes! Tristes âmes vivant pauvrement, plutôt mourant de faim. Paris, serré par la défense insensée qu’on fît de bâtir au-dehors, vomissait le trop-plein dans un camp misérable, un Paris de toile et de planches, de pisé et de boue qui couvrait la banlieue.


    Histoire de France, tomeXVIII, chap.IV, p.70.


    (Voir Paris.)


    Banque


    La presse et la banque, vrais rois.


    Correspondance générale, tomeXII, note p.953.


    Banqueroute


    La banqueroute, tellement usitée au grand siècle, semble chose royale, une institution monarchique.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XXI, p.353.


    Barricade (12mai 1588; le mot fait son apparition à cette occasion)


    Henri de Guise n’avait qu’à venir à Paris pour en être le maître; le roi le lui défend, et il arrive: toute la ville court au-devant de lui en criant: Vive le duc de Guise! [...] Le peuple élève partout des barricades, désarme les Suisses que le roi venait de faire entrer dans Paris, et les eût tous massacrés sans le duc de Guise. Un moment d’irrésolution lui fit tout perdre.


    Précis de l’histoire de France, chap.XIX, p.223.


    (Voir Fronde, la; Guise, maison de.)


    Bataille


    Un prince, un grand souverain devait faire la guerre avec une armée, vaincre son ennemi en bataille; les batailles sont les duels des rois.


    Histoire de France, tomeV, livreVIII, chap.II, p.241.


    Belladone (plante herbacée à baies noires)


    La belladone guérit de la danse en faisant danser. Audacieuse homéopathie, qui d’abord dut effrayer; c’était la médecine à rebours, contraire généralement à celle que les chrétiens connaissaient, estimaient seule, d’après les Arabes et les Juifs.


    La Sorcière, livreI, chap.IX, p.111.


    Bergers


    Ces nomades qui conduisent les moutons, portant tout avec eux, compagnons des étoiles, dans leur éternelle solitude, demi-astronomes et demi-sorciers, continuent la vie asiatique, la vie de Lot et d’Abraham, au milieu de notre Occident.


    Notre France, p.99.


    Best-seller


    Le grand, l’immense succès, fut celui de l’Héloïse [de Rousseau].


    C’est le plus grand succès, l’unique, qu’offre l’histoire littéraire. Rien de tel avant, rien après.


    Ce livreinspira une vive, une ardente curiosité. On s’en arrachait les volumes.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.IV, p.49.


    Bêtise


    La Sottise n’est que sotte, parfois modeste et prudente. Mais au-delà, plus naïve s’étend largement la Bêtise. Elle parade, elle triomphe, fait la roue au soleil.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XXII, p.362.


    Bibliothèque royale (saint Louis)


    La lecture et la contemplation devinrent toute sa vie. Il se mit à lire l’Écriture et les Pères, surtout saint Augustin. Il fit copier des manuscrits, se forma une bibliothèque: c’est de ce faible commencement que la Bibliothèque royale devait sortir.


    Histoire de France, tomeIII, chap.VIII, p.191.


    Biens nationaux (1791)


    Il fallait que la Révolution, si elle voulait durer, s’appuyât, comme faisait la contre-révolution, non exclusivement sur les sentiments, qui sont si mobiles en l’homme, mais sur l’engagement fixe des intérêts, sur la destinée des familles compromises par leur fortune dans la cause révolutionnaire, décidément et sans retour.


    C’est à quoi l’Assemblée constituante avait visé par les ventes des biens nationaux. Ces biens d’abord étaient censés acquis de l’État par les municipalités, qui les revendaient aux particuliers. Mais l’opération se faisait avec une extrême lenteur. Au commencement, on avait, peut-être dans l’idée malveillante d’éloigner les acquéreurs, mis en vente d’énormes immeubles, comme les bâtiments des couvents, peu propres aux usages des particuliers. Ce ne fut que plus tard qu’on vendit les parties les plus vendables, les plus désirées, les bois et les terres.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreV, chap.XI, p.748-749.


    (Voir Assignat.)


    Bigot


    Heureux mélange du sot, du furieux, combinaison savante d’aveugle docilité et de stupidité sauvage.


    Histoire de France, tomeXIV, chap.VIII, p.119.


    Blé


    Chaque pays tenait son blé captif. Les greniers de la Beauce pouvaient crever de grains; on ne les ouvrait pas aux voisins affamés.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XIII, p.191-192.


    Bonnes femmes


    C’est le nom poli, craintif, qu’on donnait aux sorcières.


    La Sorcière, livreI, chap.IX, p.108.


    Bonnet rouge (1792)


    L’égalité devait être montrée et rendue visible, par l’adoption, sinon d’un même costume, ce qui est impraticable, mais au moins d’un signe commun. On adopta le bonnet rouge, universellement porté alors par les plus pauvres paysans. On préférait la couleur rouge à toute autre, comme plus gaie, plus éclatante, plus agréable à la foule. Personne alors n’avait l’idée que ce rouge fût celui du sang.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVI, chap.V, p.854.


    Bouc émissaire


    Rien de meilleur dans les grandes détresses publiques, où tout le monde est furieux, que d’ouvrir une chasse qui détourne, occupe les haines. On fait lever un lièvre, quelque gibier ignoble et ridicule. Tout court après. Un accapareur de denrées est très propre à cela; nul animal plus détesté du peuple.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.XVIII, p.299.


    Boucher (début du XVesiècle)


    La force des maîtres bouchers, c’était une armée de garçons, de valets, tueurs, assommeurs, écorcheurs, dont ils disposaient. Il y avait parmi ces garçons des hommes remarquables par leur audace brutale, deux surtout, l’écorcheur Caboche et le fils d’une tripière. C’étaient des gens terribles dans une émeute; mais leurs maîtres, qui les lançaient, croyaient toujours pouvoir les rappeler.


    Histoire de France, tomeV, livreVII, chap.III, p.293-294.


    (Voir Cabochiens.)


    Bourgeois


    La création tardive qui ferme le Moyen Âge, le bourgeois, mi-parti de l’homme inférieur des villes et jouant le petit noble, avec des mains de paysan, des épaules de forgeron, est devant l’homme de Cour ce qu’est l’oie devant le cygne.


    Histoire de France, tomeIX, introduction, p.27.


    


    Quoique les bourgeois ne demandent pas mieux que d’être une classe à part, il n’est pas facile de préciser les limites de cette classe, où elle commence, où elle finit. Elle ne renferme pas exclusivement les gens aisés; il y a beaucoup de bourgeois pauvres.


    Le Peuple, première partie, chap.VII, p.132.


    Brigand (XIVe-XVesiècle)


    La plus grande misère de la France, c’était le brigandage des Compagnies. Licenciées par l’Anglais, repoussées de l’Île-de-France, de la Normandie, de la Bretagne, ces bandes refluaient sur le centre; elles se promenaient par le Berri, le Limousin, etc. Les brigands étaient là comme chez eux. C’était leur chambre, disaient-ils insolemment. Ils étaient de toute nation, mais la plupart Anglais et Gascons, Bretons encore; mais ceux-ci étaient en petit nombre. Le peuple les regardait tous comme Anglais; rien n’a plus contribué à exaspérer la France contre l’Angleterre.


    Histoire de France, tomeV, livreVI, chap.IV, p.10-11.


    Bruit


    Je ne suis pas un homme de bruit. La plus grande partie de ma vie s’est écoulée dans le silence.


    Correspondance générale, tomeIV, à M. Bertin, 15mai 1843.


    But


    Les gens qui ont toujours un but en vue ne vivent pas.


    Écrits de jeunesse, Journal, 1820-1823, 4mai 1820, p.75.

  


  
    


    C


    Café (sous la Régence, 1715-1723)


    Paris devient un grand café. Trois cents cafés sont ouverts à la causerie. Il en est de même des grandes villes, Bordeaux, Nantes, Lyon, Marseille, etc.


    Notez que tout apothicaire vend aussi du café, et le sert au comptoir. Notez que les couvents eux-mêmes s’empressent de prendre part à ce commerce lucratif. Au parloir, la tourière, avec ses jeunes sœurs converses, au risque de propos légers, offre le café aux passants.


    Jamais la France ne causa plus et mieux. Il y avait moins d’éloquence et de rhétorique qu’en 89. Rousseau de moins. On n’a rien à citer. L’esprit jaillit, spontané, comme il peut.


    De cette explosion étincelante, nul doute que l’honneur ne revienne en partie à l’heureuse révolution du temps, au grand fait qui créa de nouvelles habitudes, modifia les tempéraments même: l’avènement du café.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.VIII, p.171.


    Café


    Le règne du café est celui de la tempérance.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.VIII, p.171.


    Caféier


    Deux arbustes du Jardin du Roi, portés par le chevalier de Clieux, avec le soin, l’amour religieux d’un homme qui sentait porter une révolution, arrivèrent à la Martinique, et réussirent si bien que cette île bientôt en envoie par an dix millions de livres. Ce fort café, celui de Saint-Domingue, plein, «corsé», nourrissant, aussi bien qu’excitant, a nourri l’âge adulte du siècle, l’âge fort de l’Encyclopédie. Il fut bu par Buffon, par Diderot, Rousseau, ajouta sa chaleur aux âmes chaleureuses, sa lumière à la vue perçante des prophètes assemblés dans «l’antre de Procope» qui virent au fond du noir breuvage le futur rayon de 89.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.VIII, p.173.


    Cage de fer


    On a cru à tort que LouisXI avait inventé ces cages; il n’eut que le mérite de l’importation. Elles étaient fort anciennes en Italie.


    Histoire de France, tomeVIII, livreXVI, chap.I, note p.159.


    (Voir Prisons.)


    Cahier de doléance


    Les cahiers du Tiers manifestent combien, dans sa victoire, au moment même où il sentit sa force, il fut respectueux et tendre pour cette vieille idole, la royauté. Ses assemblées, graves, sérieuses (autant que celles des nobles furent tumultueuses, violentes), témoignent d’une modération singulière. En réclamant les droits éternels de l’espèce humaine avec simplicité, elles ne sont nullement audacieuses, plutôt un peu timides. Le Tiers admet patiemment qu’une nation, vingt-cinq millions d’hommes, n’aient pas plus de représentants que deux cent mille privilégiés.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XXIII, p.405.


    Calendrier révolutionnaire (adopté en octobre 1793)


    L’ingénieux Fabre d’Églantine, dans un aimable écrit des temps paisibles, en 1783, avait donné l’idée du calendrier vrai, où la nature elle-même, dans la langue charmante de ses fruits, de ses fleurs, dans les bienfaisantes révélations de ses dons maternels, nomme les phases de l’année. Les jours sont nommés d’après les récoltes, de sorte que l’ensemble est comme un manuel de travail pour l’homme des champs; sa vie s’associe jour par jour à celle de la nature. Quoi de mieux approprié à un peuple tout agricole, comme l’était la France alors?


    Histoire de la Révolution française, tomeII, livreXIV, chap.II, p.635.


    (Voir Fabre d’Églantine.)


    Camisard


    Voir Protestant.


    Capharnaüm


    En 1847, Paris n’est plus qu’un capharnaüm d’étrangers  moi qui suis de Paris, je ne rencontre plus un Parisien.


    Correspondance générale, tomeXII, note du 17octobre 1871, document n°155.


    (Voir Paris.)


    Capital


    Le capital est protestant.


    L’argent catholique est un mythe. Quelles sont les nations qui dorment, rêvent et ne font rien? Les catholiques. Et les nations pauvres? Les catholiques. Tout ce qui négocie, fabrique, gagne, s’enrichit, prospère, est du côté de l’hérésie.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.IX, p.193.


    Capitaliste


    Aujourd’hui, le capitaliste et l’industriel gouvernent seuls.


    Le Peuple, première partie, chap.I, p.89.


    Cardinal (obtenir le chapeau rouge: devenir cardinal)


    Ce chapeau rouge avait deux vertus excellentes. Il décrassait d’abord. Le cuistre, ainsi rougi, passait devant les princes. Mais le meilleur, c’est qu’il donnait une immunité générale, quoi qu’on pût faire. On ne pendait pas un cardinal.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.III, p.67.


    Carnaval


    Triste folie, sombre ivresse de bière, qui ne passait guère sans coups de couteaux.


    Histoire de France, tomeVIII, livreXV, chap.III, p.93.


    Cathédrale


    Les cathédrales de Paris, de Saint-Denis, de Reims, en disent plus que de longs récits. La pierre s’anime et se spiritualise sous l’ardente et sévère main de l’artiste. L’artiste en fait jaillir la vie.


    Histoire de France, tomeIII, livreIV, chap.VIII, «Éclaircissements», p.214.


    Catholique


    Le chrétien pour patrie a le ciel, le catholique Rome.


    Histoire de France, tomeXIX, préface, p.11.


    Cavalerie


    La cavalerie est l’arme aristocratique, l’infanterie l’arme plébéienne.


    Précis de l’histoire moderne, chap.XVIII, p.263.


    Centralisation


    Il ne faut pas prendre la France pièce à pièce, il faut l’embrasser dans son ensemble. C’est justement parce que la centralisation est puissante, la vie commune, forte et énergique, que la vie locale est faible. Je dirai même que c’est là la beauté de notre pays.


    Notre France, p.291.


    


    Le monde entier compte sur la France parce qu’elle est centralisée. Qu’elle le soit fortement pour agir fortement. C’est l’intérêt des libertés du monde.


    Cours au Collège de France, 1845-1851, tomeII, p.667.


    Centre


    Le centre géométrique de la France est marqué par une borne romaine, dans le Bourbonnais, près d’Alichamp, à trois lieues de Saint-Amand.


    Histoire de France, tomeVIII, livreXV, chap.II, note p.60.


    Champagne


    Le café, le champagne, nous tinrent plus légers, plus ailés que les buveurs de gin et de cette encre épaisse qu’ils appellent le Porto.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.III, p.72.


    (Voir Café.)


    Chant national (Ah! Ça ira...)


    Chant vraiment national qui, changeant aisément de rythme, répondit toujours à merveille aux émotions denos pères. Fraternel en 90, il avait remué le Champ-de-Mars, bâti l’autel de la Patrie. En 91, il tint compagnie aux jeunes volontaires qui, allant demander des armes, le chantaient pour s’encourager dans les mauvaises routes d’hiver.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVI, p.762.


    Château


    Nos châteaux, encore militaires, dans leur morgue féodale, semblaient dédaigner, éloigner la campagne et le travail des champs, la terre des serfs; noblement ennuyeux, ils offraient pour tout promenoir à la châtelaine captive une terrasse maussade, sans eau ni ombre, où jaunissaient quelques herbes mélancoliques.


    Histoire de France, tomeX, chap.XI, p.212.


    Châtiment


    Voir Discipline.


    Chemin de fer


    L’extrême rapidité des voyages en chemin de fer est une chose anti-médicale. Aller, comme on fait, en vingt heures de Paris à la Méditerranée, en traversant d’heure en heure des climats si différents, c’est la chose la plus imprudente pour une personne nerveuse. Elle arrive ivre à Marseille, pleine d’agitation, de vertige. Quand madame de Sévigné mettait un mois pour aller de Bretagne en Provence, elle franchissait peu à peu et par degrés ménagés la violente opposition de ces deux climats.


    La Mer, livreIV, chap.II, p.287.


    Chêne


    Le chêne est un artiste.


    Correspondance générale, tomeVI, à Alfred Dumesnil, le 5août 1851.


    


    Une chose grave, en France, c’est la destitution du chêne. Qui peut voir sans douleur dans la forêt de Fontainebleau les arbres utilitaires le remplacer? Le maigre pin sans ombre, et sans herbes dessous, parant l’hiver d’un faux printemps, est un bien triste successeur pour les ombrages séculaires de ce roi des forêts qui a connu, abrité nos aïeux.


    La Montagne, deuxième partie, chap.I, «Zones de paix, les prairies», p.192.


    (Voir Druide.)


    Chevalier


    Les chevaliers du XIVesiècle avaient une autre mission que ceux des romans, c’était d’écraser le faible. Cette vie de trouble et d’aventures, après tant d’années d’obéissance sous les rois, faisait la joie des nobles.


    Notre France, p.19.


    Chevalier banneret


    Le chevalier banneret, le seigneur qui menait au roi toute une armée de vassaux, voyait à sa longue table, avec le plus parfait mépris, les pauvres chevaliers sans terre (mortelle injure du Moyen Âge, comme on le sait par Jean sans terre). Combien plus les simples varlets, écuyers, pages, etc. qu’il nourrissait de ses restes!


    La Sorcière, livreI, chap.X, p.117.


    Chevalier d’industrie (1696-1700)


    Des professions nouvelles commencent pour la noblesse. D’innombrables tripots, aux tournois de leurs tapis verts, voient jouter la chevalerie nouvelle; un mot a enrichi la langue: chevalier d’industrie.


    Histoire de France, tomeXVI, chap.VIII, p.123.


    Chouans


    Aux parties sauvages du Maine, aux environs de Laval et de Fougère, les frères Chouan, sabotiers, s’étaient jetés dans les bois. Les paysans fanatiques ou paresseux venaient les joindre et s’appelaient les chouans. Pour coup d’essai, ils avaient assassiné un juge de paix.


    Histoire de la Révolution française, tomeII, livreIX, chap.XI, p.161.


    Chrétien


    Voir Catholique.


    Christianisme


    Le christianisme et la Révolution sont comme des angles saillants et rentrants, symétriquement opposés, sinon ennemis. Quand le christianisme ne sera plus à l’état de vampire (ni mort ni vivant), mais comme un honnête mort, paisible et couché, comme sont l’Inde, l’Égypte et Rome, alors, alors seulement, nous en défendrons tout ce qui est défendable.


    Jusque-là non. C’est l’ennemi.


    Correspondance générale, tomeVIII, à Victor Hugo, 4mai 1856.


    


    Plusieurs côtés de l’esprit chrétien sont bons et renaîtront. En attendant, il faut d’abord qu’il meure et qu’il expie.


    Journal, tomeIII, novembre 1862, p.153.


    Circulation


    L’unité de circulation s’est accomplie justement dans ces vingt dernières années, non par les seuls chemins de fer, mais par les routes, surtout par des millions de sentiers tout nouveaux. La vie, le sang du Languedoc, de la Provence, en un moment coule en Alsace. Couper là-dedans, grand dieu! Ce sont des veines et des artères. Couper, c’est tuer le tout.


    La France devant l’Europe, p.113.


    Cités épiscopales


    Les villes n’étaient rien, excepté les cités épiscopales; mais autour de chaque abbaye s’étendait une ville, ou au moins une bourgade. Les plus riches étaient Saint-Médard de Soissons, Saint-Denis, fondation de Dagobert, berceau de la monarchie, tombe de nos rois. Et par-dessus toute la contrée, dominait, par la dignité du siège, par la doctrine et par les miracles, la grande métropole de Reims, aussi grande dans le Nord que Lyon l’était dans le Midi. Saint-Martin de Tours, Saint-Hilaire de Poitiers étaient bien déchues, au milieu des guerres et des ravages. Reims succéda à leur influence sous la seconde race, étendant ses possessions dans les provinces les plus lointaines, jusque dans les Vosges, jusqu’en Aquitaine; elle fut la ville épiscopale par excellence. Laon, sur son inaccessible sommet, fut la ville royale, et eut le triste honneur de défendre les derniers Carlovingiens.


    Histoire de France, tomeII, livreII, chap.III, p.29.


    (Voir Reims.)


    Clergé


    Archevêques et évêques, chanoines et moines, moines anciens de Saint-Benoît, moines nouveaux, dits Mendiants, tous étaient riches et luttaient d’opulence. Tout ce monde tonsuré croissait des bénédictions du ciel et de la graisse de la terre. C’était un petit peuple heureux, obèse et reluisant, au milieu du grand peuple affamé qui commençait à le regarder de travers.


    Histoire de France, tomeIII, livreV, chap.II, p.281.


    


    Ce corps, énorme à la tête, crevant de graisse et de sang, était, dans ses membres inférieurs, maigre, sec et famélique. Ici, le prêtre avait un million de rentes, et là deux cent francs.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreIII, chap.II, p.310.


    (Voir Christianisme, Noblesse, Tiers état.)


    Climat


    Voilà cinq semaines environ que nous allons de tempête en tempête. De longues pluies d’abord, venant de l’est, puis du nord-ouest, l’aigre mistral chargé de giboulées. Le climat change, dit-on: les jeunes orangers plantés dans de vastes jardins sous nos fenêtres meurent, comme ont fait leurs aînés.


    Correspondance générale, tomeVIII, à MmeThiébault, le 8mars 1858 à Hyères.


    Cloche


    La cloche, ce grand instrument populaire dont le clergé s’est donné le monopole, était redevenue ce qu’elle fut alors, la grande voix de la cité, l’appel au peuple.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVII, p.1114.


    


    Elle est la voix de la commune, que personne n’eût dû lui ravir.


    Pour nous ôter ces voix du Peuple souverain, il ne fallut pas moins que l’entente de deux hypocrisies, du roi et de l’Église.


    Correspondance générale, tomeXI, à Louis Ulbach, le 19mars 1870.


    Club


    Voir Cordeliers, club des; Jacobins, club des.


    Cocarde tricolore (5octobre 1789)


    La municipalité de Paris avait déclaré: que la cocarde tricolore ayant été adoptée comme signe de fraternité, elle était la seule que dût porter le citoyen.


    Les Femmes de la Révolution, chap.V, p.38.


    Cocu


    La trahison de la femme a des conséquences énormes que n’a point celle de l’homme. La femme ne trahit pas seulement, elle livrel’honneur et la vie du mari: elle le fait chansonner, montrer au doigt, siffler, charivariser; elle le met au hasard de périr, de tuer un homme ou de rester ridicule, c’est presque la même chose que si elle donnait le soir la clef à un assassin.


    L’Amour, livreIV, chap.VIII.


    Coiffeur (avant la bataille de Rossbach, le 5novembre 1757)


    L’armée française, chaque matin, à dix heures, offrait un grand spectacle. Devant les tentes, en ligne, on coiffait tous les officiers. Les coiffeurs, l’épée au côté, les tenaient sous le fer, frisaient, poudraient à blanc. Cérémonie essentielle. Comment se montrer décoiffé? Défrisé, on n’était plus un homme.


    Histoire de France, tomeXVIII, chap.XX, p.367.


    Collège


    Le règne de Philippe le Bel est une époque de fondation pour l’Université. Il s’y fonde plus de collèges que dans tout le XIIIesiècle, et les plus célèbres collèges. La femme de Philippe le Bel, malgré sa mauvaise réputation, fonde le collège de Navarre (1304), ce séminaire de gallicans, d’où sortirent d’Ailly, Gerson et Bossuet. Les conseillers de Philippe le Bel, qui avaient aussi beaucoup à expier, font presque tous de semblables fondations. L’archevêque Gilles d’Aiscelin, le faible et servile juge des Templiers, fonda ce terrible collège, la plus pauvre et la plus démocratique des écoles universitaires, ce Mont-Aigu, où l’esprit et les dents, selon le proverbe, étaient également aigus.


    Histoire de France, tomeIV, livre V, chap.V, p.112-113.


    (Voir Université.)


    Colonie


    Je crois, comme M. le docteur Bertillon (Dict. de médecine, article Acclimatement), que les conquêtes et colonies en pays tropicaux sont éphémères et vaines, de vrais cimetières pour l’Europe, et rien deplus.


    Histoire du XIXesiècle, tomeII, livreIV, p.231.


    Comique


    Les grands consolateurs sont nos comiques.


    Histoire de France, tomeXIV, chap.XXVI, p.376.


    Comité de sûreté (1795)


    Le comité de sûreté, qui eût du être l’œil du gouvernement, sans argent, sans police, était mal informé, ne voyait rien, ne savait rien.


    Histoire du XIXesiècle, tomeI, deuxième partie, p.254.


    Commerce


    Nulle action gouvernementale ne supplée le commerce, l’action de l’industrie privée.


    Histoire du XIXesiècle, tomeI, deuxième partie, p.207.


    Commune


    On a dit que le roi avait fondé les communes. Le contraire est tout aussi vrai; les communes ont fondé la royauté. Sans elles, le roi n’aurait pas repoussé lesNormands. Ces conquérants de l’Angleterre et desDeux-Siciles auraient probablement conquis la France.


    Précis de l’histoire de France, chap.IX, p.93.


    Compagnie


    Voir CharlesV.


    Concile


    Les anciens conciles sont généralement d’institution, de législation. Ceux qui suivent, à partir du grand concile de Latran, sont de menaces et de terreurs, de farouches pénalités. Ils organisent une police. Le terrorisme entre dans l’Église, et la fécondité en sort.


    Histoire de France, tomeIX, introduction.


    (Voir Trente, concile de.)


    Confession


    La date la plus sinistre, la plus sombre de toute l’histoire, est pour moi l’an 1200, le 93 de l’Église. Bien moins parce que c’est l’époque de l’extermination d’un peuple, des Vaudois et des Albigeois, mais surtout parce que cette époque est celle de l’organisation de la grande police ecclésiastique. Terrorisme épouvantable; à tous les moyens de 93 il en joignit un qu’aucune autre autorité n’a eu en ce monde, la confession. Un œil fut dès lors ouvert, une fenêtre percée sur toute maison et sur tout foyer, une vue sur l’intérieur de l’âme, et cela avec tant de force, que lapensée, corrompue contre elle-même, devint son propre espion et son délateur.


    Histoire de France, tomeIX, introduction, p.18, note 1.


    (Voir Concile.)


    Confessionnal


    Cette sombre armoire de chêne, où la femme à genoux, parmi les larmes et les prières, reçoit, renvoie, plus ardente, l’étincelle fanatique, est le vrai foyer de la guerre civile.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVIII, chap.II, p.1146.


    Confort (XVIIIesiècle)


    La vie riche nous semblerait très dure. On avait du luxe et des arts, mais aucune idée du confort, de ses mille dépenses variées qui, aujourd’hui, nous rendent si soucieux et font tant rechercher l’argent. Au plus galant hôtel, on campait en sauvages. Nulle précaution. Peu de chauffage. La dame avait des glaces et des Watteau aux derniers cabinets, mais passait son hiver entre des paravents, comme l’oiseau niché sous la feuillée.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.VII, p.146.


    Conseil littéraire


    Un peu de Buffon, de Bernardin de Saint-Pierre et point de Chateaubriand.


    Journal, tomeII, année 1859, p.470.


    Consolantes


    Les sorcières employaient beaucoup, pour les usages les plus divers, pour calmer, pour stimuler, une grande famille de plantes, équivoques, fort dangereuses, qui rendirent les plus grands services. On les nomme avec raison les Consolantes (Solanées).


    La Sorcière, livreI, chap.IX, p.108.


    Conspiration


    Récemment, dans mon LouisXV, réunissant des documents irrécusables, j’établis que nos pères n’avaient eu qu’une vue partielle et incomplète en ce qu’ils appelaient le Complot autrichien. Je remontai plus haut. Je donnai un fil sûr pour l’histoire de cinquante années: la Conspiration de famille. Je montrai que, non seulement par Marie-Antoinette, Choiseul et les traités de 1756, mais bien avant, et dès Fleury, l’étranger régna à Versailles bien plus, que le roi fut constamment l’étranger.


    Histoire de France, tomeXIX, préface, p.3.


    Contemporain


    L’homme moderne n’a pas besoin de crime pour être tragique. Il l’est par l’énormité des questions qui se sont posées devant lui.


    Journal, tomeII, année 1856, p.311.


    Contes de fées


    Les contes de fées, dégagés des ornements ridicules dont les premiers rédacteurs les ont affublés, sont le cœur du peuple même. Ils marquent une époque poétique, entre le communisme grossier de la villa primitive, et la licence du temps où une bourgeoisie naissante fit nos cyniques fabliaux.


    La Sorcière, livreI, chap.III, p.63.


    Contexte


    Le temps, le temps, c’est tout. Laissez là vos systèmes. Seraient-ils bons en eux, ils sont absurdes ici.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XIII, p.188.


    Continent


    C’est la mer, comme limite, qui trace, en réalité, la forme des continents. C’est par la mer qu’il convient de commencer toute géographie.


    La Mer, livreI, chap.IV, p.61.


    (Voir Géographie, Mer.)


    Contre-révolution


    La force de la contre-révolution, on ne saurait trop le dire, était dans les prêtres.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVI, chap.VII, p.896.


    Convulsions


    Il paraît constant qu’au XIVesiècle, la danse devint, dans beaucoup de pays, involontaire et maniaque. Les violentes processions des Flagellants en donnèrent le premier exemple. Les grandes épidémies, le terrible ébranlement nerveux qui en restaient aux survivants, tournaient aisément en danse de Saint-Guy. Ces phénomènes sont, comme on sait, de nature contagieuse. Le spectacle des convulsions agissait d’autant plus puissamment qu’il n’y avait dans les âmes que convulsions et vertiges. Alors les sains et les malades dansaient sans distinction. On les voyait dans les rues, dans les églises, se saisir violemment par la main et former des rondes. Plus d’un, qui d’abord en riait ou regardait froidement, en venait aussi à n’y plus voir, la tête lui tournait, il tournait lui-même et dansait avec les autres. Les rondes allaient se multipliant, s’enlaçant; elles devenaient de plus en plus vastes, de plus en plus aveugles, rapides, furieuses à briser tout, comme d’immenses reptiles qui, de minute en minute, iraient grossissant, se tordant.


    Histoire de France, tomeVI, livreIX, chap.III, p.125-126.


    (Voir Flagellants.)


    Corsaire


    Voir Bart, Jean.


    Coton


    La grande et capitale révolution a été l’indienne. Il a fallu l’effort combiné de la science et de l’art pour forcer un tissu rebelle, ingrat, le coton, à subir chaque jour tant de transformations brillantes, puis transformé ainsi, le répandre partout, le mettre à la portée des pauvres.


    Le Peuple, première partie, chap.II, p.97.


    Courtisan


    Un courtisan ne voit point le passé, mais le seul avenir.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.XXII, p.350.


    Couseuse


    La vertu pour une fille, c’est d’être quinze heures par jour assise, faisant le même point (on l’a vu pour gagner dix sous), la tête basse et l’estomac plié, le siège échauffé, fatigué. Ajoutez pour l’hiver, ce misérable brasero qu’elles ont, grelottantes, pour tout chauffage, et qui fait tant de maladies. Le cinquième des crimes des femmes est fait par les couseuses.


    La Femme, livreIII, chap.IV, p.409.


    Créer


    Le bonheur le plus vif, ici-bas, c’est créer.


    Nos Fils, livreII, chap.VI.


    Crime


    La mort d’un homme est un événement immense lorsqu’elle arrive par un crime; c’est un fait terrible sur lequel les sociétés ne doivent se résigner jamais.


    Histoire de France, tomeV, livreVIII, chap.II, p.228.


    Croire


    Croire et frapper, se donner bien de garde de raisonner et de discourir, fermer les yeux pour anéantir la lumière, combattre à tâtons, telle était la pensée enfantine du Moyen Âge. C’est le principe commun des persécutions religieuses et des croisades.


    Histoire de France, tomeIII, livreIV, chap.VIII, p.174.


    Croyant


    Les croyants sont ceux qui s’immolent, les impies sont les égoïstes...


    Correspondance générale, tomeVI, à Pierre-Joseph Proudhon, le 29juillet 1851.


    Culture


    Il faut planer sur ce qu’on fait. Il faut savoir bien plus, et au-dessus et au-dessous, à côté et de tous côtés, envelopper son objet et s’en rendre maître.


    Nos Fils, livreII, chap.VI.

  


  
    


    D


    Damnation


    Un prédicateur d’une imagination grande et terrible a dit que dans la damnation le feu était la moindre chose, que le supplice propre au damné, c’était le progrès infini dans le vice et dans le crime, l’âme s’endurcissant, se dépravant toujours, s’enfonçant incessamment dans le mal de minute en minute (en progression géométrique!) pendant une éternité...


    Histoire de France, tomeVI, livreXI, chap.I, p.339.


    Danse


    Voir Convulsions.


    Décentralisation


    Décentralisons les affaires, l’administration, il le faut. Mais serrons-nous moralement, et centralisons-nous d’esprit.


    Correspondance générale, tomeXI, à Charles Dollfus, le 20août 1869.


    Déclin


    La confession, le roman, l’alcool, grands corrupteurs du monde au XIXesiècle, accélèrent encore la pente du néant où nous semblons descendre.


    Histoire du XIXesiècle, tomeIII, p.11.


    Déclinisme


    Cette manie singulière de se dénigrer soi-même, d’étaler ses plaies, et comme d’aller chercher la honte, serait mortelle à la longue.


    Le Peuple, préface, p.61.


    Déficit


    Mal antique de l’État, qui se perd dans la nuit des temps.


    Histoire de France, tomeXIX, chap.XX, p.332.


    Démocratie


    La démocratie, c’est l’amour dans la Cité, et l’initiation.


    Le Peuple, troisième partie, chap.I, p.201.


    Démonologie


    Pour ceux qui savent la démonologie, le pacte diabolique ne se fait bien qu’entre gens désespérés qui vendent, qui jettent leur âme.


    Histoire du XIXesiècle, tomeI, deuxième partie, p.177.


    Dérision


    Les rieurs! Classe dangereuse.


    Histoire de France, tomeXIII, chap.I, p.12.


    Désir


    C’est une grande force de n’espérer plus, d’échapper aux alternatives des joies et des craintes, de mourir à l’orgueil et au désir... Mourir ainsi, c’est plutôt vivre.


    Histoire de France, tomeVI, livreX, chap.I, p.133.


    Despotisme éclairé


    Je hais les fades et fausses légendes du despotisme bienfaisant, des bons tyrans.


    Histoire de France, tomeXVIII, chap.XX, p.354.


    Dette


    Elle commence en 1692, et elle fait bientôt un milliard.


    Histoire de France, tomeXVII, chap.II, p.38.


    Deuil


    Henri IV porta le deuil en noir, contre l’usage des rois, qui le portent en violet. Il le garda trois mois entiers.


    Histoire de France, tomeXIII, chap.II, p.39.


    (Voir Henri IV, Violet.)


    Devises princières


    Berri (frère de CharlesV): «Le temps viendra.»


    Bourgogne: «J’ai hâte.»


    Bourbon: «Espérance.»


    Bourbon-Albret: «Ce qui doit être ne peut manquer.»


    Histoire de France, tomeX, chap.IX, p.174.


    Devoirs


    La Constitution de 93 avait donné une Déclaration des droits. Celle de 95 donna aussi une Déclaration des devoirs. Elle écartait ainsi l’idée absurde, trop souvent reproduite, que le Souverain, le peuple, est au-dessus tout, sans responsabilité, a des droits, point de devoirs.


    Histoire du XIXesiècle, tomeI, deuxième partie, p.317.


    Dévouement


    La faculté du dévouement, la puissance du sacrifice, c’est, je l’avoue, ma mesure pour classer les hommes.


    Le Peuple, préface, p.64.


    Diable (au XIVesiècle)


    Il tient du juif et de l’alchimiste, du scolastique et du légiste.


    Histoire de France, tomeIV, livreV, chap.V, p.103.


    Dialecte


    De bonne heure chez nous, la langue, le droit ont tendu à l’unité. Dès 1300, la France a tiré de cent dialectes une langue dominante, celle de Joinville et de Beaumanoir.


    Histoire de France, tomeVII, livreXII, chap.IV, p.179.


    Dictature (1792)


    Celle-ci se brisait elle-même par son furieux esprit de tyrannie anarchique. Chacun des membres de ce corps étrange affectait la dictature, agissait en maître et seul, sans se soucier d’aucune autorité antérieure, souvent sans consulter la commune elle-même. Ce n’est pas tout; chacun de ces dictateurs croyait pouvoir déléguer sa dictature à ses amis.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVII, p.1030.


    Dieu


    Tout Dieu naît d’un nuage.


    Histoire du XIXesiècle, tomeII, livreV, p.328.


    Dîme (impôt versé à l’Église)


    Le paysan, en 88, était en guerre avec l’Église pour la dîme, toujours tenté de disputer contre elle. Qui donc l’avait si bien, si vite réconcilié avec le prêtre? La Révolution elle-même, en abolissant la dîme. Par cette mesure plus généreuse que politique, elle rendit au prêtre son influence sur les campagnes. Si la dîme eût duré, jamais le paysan n’eût cédé à sa femme, n’eût pris les armes contre la Révolution.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVIII, chap.II, p.1156.


    Discipline (châtiment corporel donné avec un fouet)


    C’était la punition d’usage universel, prodiguée dans les couvents autant que dans les collèges. Moyen simple et abrégé de rapide exécution, qui, aux temps simples et rudes, s’appliquait dans l’église même. On voit dans les fabliaux, naïves peintures de mœurs, que le prêtre, ayant confessé le mari et la femme, sans façon, sur la place même, derrière le confessionnal, leur donnait la discipline.


    La Sorcière, livreII, chap.X, p.243.


    Dispersion


    Chaque homme en particulier se disperse. Il faut un homme entier. Cela est très rare.


    Correspondance générale, tomeXII, à M. X, vers le 20 mars 1851.


    Distinction


    Toutes les femmes naissent distinguées. Plus tard, le milieu où elles se développent marque à son tour son empreinte, les affine davantage ou les vulgarise.


    Ma Jeunesse, chap.VII, p.215.


    Domestique


    Voir Laquais, Nourrice.


    Dragon (en 1686, soldats utilisés contre les protestants pour les terroriser et les faire plier)


    Les vexations de tout genre, les confiscations, les galères, les roues, les gibets, tout fut employé. Les dragons mis à discrétion chez les calvinistes aidaient les missionnaires à leur manière. Le roi ne sut que la moindre partie des excès qui furent commis. Aussi l’on eut beau fermer le royaume, confisquer les biens des fugitifs, envoyer aux galères ceux qui favorisaient leur évasion, l’État perdit deux cent mille sujets, selon d’autres cinq cent mille. Ils échappèrent en foule, ils s’établirent en Angleterre, en Hollande, en Allemagne, surtout en Prusse. Ils furent désormais pour la France des ennemis acharnés.


    Précis de l’histoire moderne, p.291.


    Dragonnade


    On commençait à réfléchir sur l’effet de la dragonnade. Lâcher ainsi le soldat chez les riches et les gens aisés, qu’était-ce sinon soulever toutes les convoitises des pauvres? Le soldat n’était rien qu’un paysan en uniforme qui pouvait fort bien être imité par le paysan.


    Histoire de France, tomeXV, chap.XXV, p.349.


    (Voir Dragon.)


    Droit


    Montesquieu écrit, interprète le Droit. Voltaire pleure et crie pour le Droit. Et Rousseau le fonde.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, introduction, p.57.


    (Voir Montesquieu; Rousseau, Jean-Jacques; Voltaire.)


    Droit de cuissage


    Le seigneur ecclésiastique, comme le seigneur laïc, a ce droit immonde. Dans une paroisse des environs de Bourges, le curé, étant seigneur, réclamait expressément les prémices de la mariée, mais voulait bien en pratique vendre au mari pour argent la virginité de sa femme.


    La Sorcière, livreI, chap.IV, p.72.


    Druide


    Les druides, ou hommes des chênes, étaient le couronnement de la hiérarchie. En eux résidaient la puissance et la science. Théologie, morale, législation, toute haute connaissance était leur privilège.


    Histoire de France, tomeI, livreI, chap.II, p.50.


    


    Tout ce qu’on sait avec certitude des druides tiendrait dans une page.


    Correspondance générale, tomeVI, à Alfred Dumesnil, le 5août 1851.


    


    La religion druidique qui commença la culture morale de la Gaule prépara l’invasion romaine, et fraya la voie au christianisme.


    Abrégé d’histoire de France, p.4.


    


    Les druides enseignaient que la matière et l’esprit sont éternels, que la substance de l’univers reste inaltérable sous la perpétuelle variation des phénomènes où domine tour à tour l’influence de l’eau et du feu; qu’enfin l’âme humaine est soumise à la métempsycose. À ce dernier dogme se rattachait l’idée morale de peines et de récompenses; ils considéraient les degrés de transmigration inférieurs à la condition humaine comme des états d’épreuve et de châtiment. Ils avaient même un autre monde, un monde de bonheur. L’âme y conservait son identité, ses passions, ses habitudes. Aux funérailles, on brûlait des lettres que le mort devait lire ou remettre à d’autres morts. Souvent même ils prêtaient de l’argent à rembourser dans l’autre vie.


    Ces deux notions combinées de la métempsycose et d’une vie future faisaient la base du système des druides. Mais leur science ne se bornait pas là; ils étaient de plus métaphysiciens, physiciens, médecins, sorciers, et surtout astronomes.


    Histoire de France, tomeI, livreI, chap.II, p.45.


    (Voir Gui.)


    Dualité


    Cette incurable dualité du Moyen Âge, déchiré entre l’État et la religion, a fait le tourment et la tristesse des plus grandes âmes, de Godefroi de Bouillon, de saint Louis, de Dante.


    Histoire de France, tomeII, livreIV, chap.V, p.390.


    Duel


    Le duc de Bouteville, père du célèbre Luxembourg, avait eu la tête tranchée en 1627, pour s’être battu en duel. Lorsque de pareilles têtes tombaient, les grands commençaient à comprendre qu’il ne fallait plus se jouer de l’État et de la loi.


    Précis de l’histoire moderne, p.259.


    (Voir Jarnac, le coup de.)

  


  
    


    E


    Eau-de-vie


    L’alcool arabe, l’eau-de-vie distillée chez nous au XIIIesiècle, et qui, au XVIe, est encore un remède assez cher pour les malades, va se répandre, offrir à tous les tentations de la fausse énergie, la surexcitation barbare, un court moment de furie, la flamme suivie du froid mortel, du vide, de l’aplatissement.


    Histoire de France, tomeXIII, chap.XVII, p.236.


    École


    L’enfant doit trouver, au défaut de sa mère, une mère dans la patrie. Elle lui ouvrira l’école comme asile, comme repos, comme protection contre l’atelier.


    Le Peuple, première partie, chap.II, p.103.


    École Polytechnique


    Un grand citoyen, Carnot, celui qui organisa la victoire, qui devina Hoche et Bonaparte, qui sauva la France malgré la Terreur, fut le véritable fondateur de l’École Polytechnique.


    Le Peuple, troisième partie, chap.VII, p.233.


    (Voir Bonaparte; Carnot, Lazare; Hoche.)


    Écrouelles (lésions cutanées que les rois étaient censés guérir par imposition des mains)


    Le roi de France n’était-il pas saint lui-même? PhilippeIer, Louis le Gros, LouisVII touchaient les écrouelles, et ne pouvaient suffire à l’empressement du simple peuple. Le roi d’Angleterre ne se serait pas avisé de revendiquer ainsi le don des miracles. Aussi le roi de France grandissait-il, et selon Dieu, et selon le monde.


    Précis de l’histoire de France, chap.IX, p.103.


    Éducation


    Quelle est la première partie de la politique? L’éducation. La seconde? L’éducation. Et la troisième? L’éducation.


    Le Peuple, troisième partie, chap.IX, p.244.


    


    L’éducation prend l’homme individu, et qui se croit un tout; elle lui montre qu’il est une partie, une pièce du monde. Il se sentait faible de son isolement; elle lui montre qu’il est fort de la société.


    Journal, tomeII, année 1849, p.39.


    


    Le cœur me saigne quand je vois tout ce qu’on exige des enfants, des jeunes personnes. Il faut sortir de cette voie.


    Correspondance générale, tomeXI, à MmeThiébault, le 26février 1868.


    (Voir Enseignement, Pédagogie.)


    Effort


    L’effort même est dans la nature, et il en est le meilleur. J’entends l’effort libre et voulu.


    La Femme, p.115.


    Égalité


    Nous sommes les fils de ceux qui, par l’effet d’une nationalité héroïque, ont fait l’ouvrage du monde, et fondé, pour toute nation, l’évangile de l’égalité.


    Notre France, p.298.


    Église (VIIesiècle)


    Le vrai roi, c’est le prêtre. Au milieu même de ces bruyantes invasions de barbares, qui semblaient près de tout détruire, l’Église avait fait son chemin à petit bruit. Forte, patiente, industrieuse, elle avait en quelque sorte étreint toute la société nouvelle, de manière à la pénétrer. De bonne heure, elle avait abandonné la spéculation pour l’action.


    Histoire de France, tomeI, livreII, chap.I, p.261-262.


    Embryon


    L’homme est un grand embryon et un commencement. Il a comme des germes de dents qui mordront dans l’éternité.


    Correspondance générale, tomeVIII, à Eugène Noël, le 20 juillet 1857.


    Émigration


    La France n’émigre pas; elle a tout son mouvement en elle-même.


    Correspondance générale, tomeXI, à Élie-Ami Bétant, le 18octobre 1870.


    Émigré


    Il y avait certainement deux catégories d’émigrés: les émigrés de la haine et les émigrés de la peur. Tous pourtant, ou presque tous, avaient pris les armes contre leur pays.


    Histoire de la Révolution française, tomeII, livreX, chap.IX, p.331.


    Emprunt (mai1793)


    C’était avec des cris, des menaces, des injures, de brusques invasions de domicile, à faire évanouir les femmes, qu’on exigeait le tribut, légitime en réalité, que demandait la Patrie en péril. L’emprunt, levé ainsi, donna, plusieurs mois, à la France, l’aspect d’une ville prise d’assaut.


    Notez pourtant que cet emprunt n’était levé qu’avec une bonne garantie. On vous donnait en échange une reconnaissance que vous pouviez faire payer en biens d’émigrés.


    Histoire de la Révolution française, tomeII, livreX, chap.IX, p.334-335.


    Enfant


    L’instinct du droit est si fort chez lui, que, quelles que soient l’éducation et la famille, il juge pour les persécutés.


    Histoire de France, tomeXVI, chap.XII, p.188.


    


    La moitié des enfants, au moins, meurent avant la douzième année.


    Nos Fils, livreII, chap.I


    Enlèvements


    Dans les razzias qu’on faisait d’enfants pour le Mississipi, l’imagination populaire s’exalta et reprit les vieilles histoires du Moyen Âge, de lèpres et de bains desang.


    Il n’y a jamais eu, dans les plus sombres jours de la Révolution, un jour où le cœur du peuple ait été si atteint. Dès novembre 1749, on avait vu des filles enlevées par la police, filles publiques d’abord, puis pauvres servantes sans place ou jeunes ouvrières, et enfin de petits enfants.


    Histoire de France, tomeXVIII, chap.XV, p.259-260.


    Ennemi


    La lutte contre l’Angleterre a rendu à la France un immense service. Elle a confirmé, précisé sa nationalité. À force de se serrer contre l’ennemi, les provinces se sont trouvé un peuple. C’est en voyant de près l’Anglais, qu’elles ont senti qu’elles étaient France.


    Histoire de France, tomeII, livreIII, tableau de la France, p.178.


    (Voir France-Angleterre.)


    Enseignement


    Il faut à vos élèves un enseignement intéressant par les anecdotes, par les détails pittoresques. Le point essentiel, c’est d’amuser. Les enfants ne retiennent guère que ce qui les intéresse, et généralement les détails amusants sont aussi les plus utiles.


    Correspondance générale, tomeI, à M. Farochon, le 18août 1829.


    (Voir Éducation.)


    Entrailles


    La base profonde de la vie, ce sont les entrailles.


    Journal, tomeII, p.29.


    Épouse


    Aux Antilles, on achète un nègre, en France, on épouse une femme. On la prend de faible appétit, de taille mesquine et petite, dans l’idée qu’elle mangera moins.


    La Femme, introduction, p.26.


    Épuration (au Moyen Âge)


    Chaque avènement se présente comme une expiation du règne passé. Une grande potence est dressée; le peuple y suit de ses huées l’homme du peuple, l’homme du roi, le pauvre roi roturier qui porte à chaque règne les péchés de la royauté. Après saint Louis, le barbier La Brosse; après Philippe le Bel, Marigny; après Philippe le Long, Gérard Guecte; après Charles le Bel, le trésorier Remy... Il meurt illégalement, mais non injustement. Il meurt souillé des violences d’un système imparfait où le mal domine encore le bien. Mais en mourant il laisse à la royauté qui le frappe ses instruments de puissance, au peuple qui le maudit des institutions d’ordre et de paix.


    Histoire de France, tomeIV, chap.V, p.130-131.


    Esclavage


    Nous le trouvons partout chez les nations antiques. Tous les auteurs nous le montrent en Gaule avant la conquête romaine. S’il nous apparaît plus terrible et plus désastreux dans l’Empire, c’est d’abord que l’époque romaine nous est mieux connue que celles qui précèdent.


    Histoire de France, tomeI, livreI, chap.III, p.99.


    Espérance


    Quand nos paysans gaulois chassèrent un moment les Romains, et firent un empire des Gaules, ils mirent sur leur monnaie le premier mot de ce pays (et le dernier): Espérance.


    Le Peuple, troisième partie, chap.V, p.227.


    Esprit


    L’esprit est une flamme. Comment l’éteindra-t-on? Je le vois au contraire, sous cent formes, qui éclate de siècle en siècle.


    Correspondance générale, tomeXI, à Armand Duportal, le 26décembre 1869.


    État civil


    Le jour où la Législative de 92 a ordonné que tout acte (naissance, mariage et mort) fût inscrit devant l’autel de la municipalité, la religion nouvelle a été fondée, celle du droit et de la justice (contre l’iniquité du bon plaisir et de la grâce).


    Correspondance générale, tomeVI, à Paul Meurice, le 1ermars 1851.


    Éternité


    Sénancourt et Byron, tant d’autres croient à la fin du monde. Je le crois immortel. Par des points imprévus, des fibres encore jeunes qu’on ne soupçonnait pas, toujours il ressuscite.


    La Montagne, seconde partie, chap.VIII, «La mort de la montagne», p.279.


    Étranger (au XVesiècle)


    Une chose étonne chez une génération si fortement préoccupée du juif, du musulman; personne de tant de gens d’esprit (ni Luther ni Érasme) ne remarque que ces deux races, qui crucifient la chrétienté, sont crucifiées par elle pendant des siècles, que le mahométan fut provoqué par nos longues croisades, le juif plus de mille ans flagellé, supplicié. Et il l’est encore; roi ici, là il reste en croix.


    Histoire de France, tomeX, chap.I, p.18.


    Être suprême


    Robespierre écrit à la première ligne de sa déclaration des droits: «En présence de l’Être suprême.»


    C’est ce mot spécialement qui signe la Constitution du nom de Robespierre. Nul des rédacteurs, sans son influence, n’aurait songé à l’y mettre. Il avouait ainsi cet acte et défiait les haines d’une grande partie de la Montagne.


    On ne fonde rien sur l’équivoque. Rien n’était plus vague, plus trouble que ce mot: l’Être suprême.


    Rousseau, auquel il appartient, y avait trouvé son succès. Robespierre y chercha le sien.


    Ce mot, d’un sens indécis, est ce qui recommanda l’Émile aux croyants comme aux philosophes. Les uns y virent l’ancien Dieu et les autres le nouveau.


    Histoire de la Révolution française, tomeII, livreXI, chap.II, p.426-428.


    Europe


    L’Europe se sut Europe en combattant l’Afrique et l’Asie.


    Histoire de France, tomeIII, livreIV, chap.VIII, «Éclaircissements», p.205.


    


    Les défections de la France sont les agonies de l’Europe.


    Histoire de France, tomeXIII, chap.XXIV, p.353.


    Évêque (IVesiècle)


    Les évêques par excellence, les vrais patriarches de la France, sont ceux de Reims et de Tours. Saint Martin de Tours est l’oracle des barbares, ce que Delphes était pour la Grèce, l’ombilicus terrarum. C’est saint Martin qui garantit les traités. Les rois le consultent à chaque instant sur leurs affaires, même sur leurs crimes.


    Histoire de France, tomeI, livreII, chap.I, p.263.


    (Voir Hincmar.)


    Excitant (au XVIIesiècle)


    Les écrivains du siècle buvaient beaucoup de vin; la plupart se grisaient. Le café va bientôt donner l’ivresse sobre. Le scocolato espagnol est reproché par Richelieu au cardinal son frère, comme une drogue nouvelle et funeste qu’il a apportée de Rome.


    Histoire de France, tomeXIV, chap.XIV, p.209.


    (Voir Café, Polygamie.)


    Exil


    Cette France cruelle, qui si souvent s’arrache sa propre chair, on ne peut cependant s’en séparer sans grand effort et sans mortel regret.


    Histoire de France, tomeXV, chap.XX, p.277.
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    Famille


    La famille, le foyer, c’est l’amour.


    Histoire de France, tomeVII, livreXII, chap.I, p.97.


    


    La famille, c’était cette masse de gens qui mangeaient «à un pain et à un pot», qui levaient et couchaient ensemble.


    Histoire de France, tomeXIII, chap.XVII, p.229.


    Famine (au XVIIIesiècle)


    La famine n’est plus simplement le résultat des saisons, un phénomène naturel; ce n’est ni la pluie ni la grêle; c’est un fait d’ordre civil: on a faim de par le roi.


    Le Roi, ici, c’est le système. On eut faim sous LouisXV, on a faim sous LouisXVI.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreII, chap.II, p.183.


    (Voir Hiver 1788.)


    Fatalisme


    La belle philosophie de l’histoire que nous ont faite les fatalistes allemands tend à faire croire qu’il y a des destinées inévitables qui sont l’arrêt des peuples inférieurs. La France (même en ses plus grands triomphes) n’a jamais cru cela. Elle a trop le sentiment du mouvement et sent trop finement que bien souvent l’infériorité dans un sens tient à une supériorité dans un autre genre.


    Histoire du XIXesiècle, tomeII, livreI, p.68.


    Fataliste


    Plus on a la santé morale, plus on croit à la liberté. Le fataliste est un malade.


    Histoire de France, tomeXVIII, chap.XXI, p.377.


    Féminisme


    L’égalité est absolue, une âme est une âme, une femme vaut un homme. Vérités triviales aujourd’hui. Seulement, si vous faites voter les femmes, aujourd’hui, ignorantes et passionnées comme elles sont, vous donnez au parti prêtre un ou deux millions de voix.


    Correspondance générale, tomeVI, à MmeBourgeois, le 26avril 1850.


    (Voir Condorcet.)


    Femme


    La Femme est un puissant véhicule cérébral.


    Correspondance générale, tomeXI, à Gustave d’Eichthal, le 12janvier 1870.


    Rien de bas dans la femme, rien de vulgaire, tout poétique. En général, elle est malade d’amour, l’homme de digestion.


    L’Amour, livreIV, chap.IX.


    


    La place de la femme aux XIIe et XIIIesiècles


    La restauration de la femme eut lieu principalement au XIIesiècle. Esclave dans l’Orient, enfermée encore dans le gynécée grec, émancipée par la jurisprudence impériale, elle fut dans la nouvelle religion l’égale de l’homme. Toutefois le christianisme, à peine affranchi de la sensualité païenne, craignait toujours la femme et s’en défiait.


    Histoire de France, tomeII, livreIV, chap.IV, p.347.


    Dès le XIIesiècle, la femme prit sur la terre une place proportionnée à l’importance nouvelle qu’elle avait acquise dans la hiérarchie céleste. Au XIIIe, elle se trouve, au moins comme mère et régente, assise sur plusieurs des trônes d’Occident. Blanche de Castille gouverne au nom de son fils enfant, comme la comtesse de Champagne pour le jeune Thibaut, comme celle de Flandre pour son mari prisonnier. Isabelle de la Marche exerce aussi la plus grande influence sur son fils HenriIII, roi d’Angleterre. Jeanne de Flandre ne se contenta pas du pouvoir, elle en voulut les honneurs et les insignes virils; elle réclama au sacre de saint Louis le droit du comte de Flandre, celui de porter l’épée nue, l’épée de la France.


    Histoire de France, tomeIII, chap.VIII, p.124-125.


    


    XVesiècle: le rôle de Jeanne d’Arc dans la formation du sentiment national


    Le sauveur de la France devait être une femme. La France était femme elle-même. Elle en avait la mobilité, mais aussi l’aimable douceur, la pitié facile et charmante, l’excellence au moins du premier mouvement.


    Histoire de France, tomeVI, livreX, chap.IV, p.306.


    (Voir Jeanne d’Arc.)


    


    XVIe et XVIIesiècles: puissance et influence


    Catherine de Médicis et Marguerite de Valois au XVIesiècle, Marie de Médicis, Anne d’Autriche, madame de Maintenon au XVIIesiècle exercèrent une puissance dont il est impossible de calculer la portée. Sans contredit, leur influence indirecte fut une des causes de la supériorité de la France, à cette époque, sur les autres nations; car bien que cette remarque puisse paraître futile, cette supériorité fut due surtout au charme du beau langage et des belles manières, à cette puissance de l’insinuation, de la grâce et de l’élégance qui est le secret et la force irrésistible de la femme.


    Cours au Collège de France, tomeI, p.187.


    (Voir Nord.)


    Femme moderne


    Celle-ci c’est la femme moderne, une âme et un esprit. La femme antique était un corps.


    L’Amour, livreII, chap.III.


    Féodal


    Ce mot, répété huit cents ans à voix basse, pour empêcher la prescription, ce mot qui en 89 éclata plus haut que la foudre, ce mot qui, en français, signifie violence, tyrannie, injustice, c’est le mot: féodal.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVIII, chap.II, p.1167.


    Féodalité


    La féodalité, voyez comme elle tient dans la terre. Elle semble mourir au XIIIesiècle, pour refleurir au XIVe. Même au XVesiècle encore, la Ligue nous en refait une ombre, que continuera la noblesse jusqu’à la Révolution.


    Histoire de France, tomeIX, introduction, p.8.


    (Voir Bourgogne; Ligue, la.)


    Fer


    Le fer est impuissant contre la pensée.


    Histoire de France, tomeIII, chap.VIII, p.117.


    Fille aînée de l’Église


    Ce n’est pas sans raison que les papes ont appelé la France la fille aînée de l’Église. C’est par elle qu’ils ont partout combattu l’opposition politique et religieuse au Moyen Âge.


    Histoire de France, tomeII, livreIV, chap.II, p.226.


    Fisc


    Sous Philippe le Bel, le fisc, ce monstre, ce géant, naît altéré, affamé, endetté. Il crie en naissant, comme le Gargantua de Rabelais: À manger, à boire!


    Histoire de France, tomeIV, livreV, chap.III, p.4.


    


    Le sel, l’eau, les rivières, les forêts, les gués, les défilés, rien n’échappait à l’ubiquité fiscale.


    Histoire de France, tomeIV, livreVI, chap.I, p.162.


    Fleur de lys


    La fleur de lys est l’abstraction de la rose, la fleur ramenée à sa plus simple expression, au plus petit nombre de ses éléments, la triplicité.


    Journal, tomeI, année 1833, p.114.


    Fonctionnaire


    J’affirme qu’en ce pays dont on dit tant de mal, il est peu, très peu de fonctionnaires accessibles à l’argent.


    Le Peuple, première partie, chap.VI, p.127.


    Fonction publique


    L’unité administrative, la machine de Colbert, copiée de tant de nations souvent si maladroitement, chez nous n’a été que trop forte, faussée parfois, mais elle est une garantie essentielle de la personnalité nationale qu’on ne changera pas aisément.


    La France devant l’Europe, p.113.


    Foule


    J’aime le peuple, et je hais la foule.


    La Mer, livreIV, chap.V, p.311.


    Franc-maçonnerie


    Je ne connais rien de bon sur la franc-maçonnerie. Ils veulent remonter aux Templiers, aux architectes du Moyen Âge, à certaines sectes des mystiques. Il y a du vrai dans tout cela. Mais le plus sûr, c’est qu’au siècle dernier, c’était l’initiation de la tolérance et de l’humanité, comme on disait. Cela a eu alors une grande action, nulle aujourd’hui. Tous nos officiers de police sont francs-maçons.


    Correspondance générale, tomeIX, à Alfred Dumesnil, 5mars 1861.


    Fraternité


    Le 19novembre, la Convention déclara: «Que tout peuple qui voudrait être libre trouverait en elle appui, fraternité.» Par ce mot seul, le drapeau de la France était constitué celui du genre humain, celui de la délivrance universelle.


    Histoire de la Révolution française, tomeI, livreVIII, p.1140.


    


    La fraternité militaire est chose sainte. La longue communauté de dangers, d’habitudes, crée un des liens les plus forts qui soient entre les hommes.


    Histoire de France, tomeIX, livreI, chap.X, p.276.


    Froid


    Sans parler de la chaleur, le froid dans nos climats est une souffrance, pour ceux même qui y semblent le plus habitués. J’ai passé pour ma part bien des hivers sans feu, sans être moins sensible au froid. Quand la gelée cessait, j’éprouvais un bonheur auquel peu de jouissances sont comparables. Au printemps, c’était un ravissement. Ces changements de saisons, si indifférents pour les riches, font le fond de la vie du pauvre, ses vrais événements.


    Le Peuple, première partie, chap.II, p.94.


    (Voir Climat.)

  





G

Galère

Les galères, cet enfer commencé par les chevaliers de Rhodes, s’imitent en Espagne et en France, d’autre part chez les Turcs. C’est-à-dire que, des deux côtés, les prisonniers meurent sous les coups.

Histoire de France, tome X, chap. I, p. 19.

Génie

Le génie a le don d’enfance, comme ne l’a jamais l’enfant.

Le Peuple, deuxième partie, chap. VII, p. 185.

 

Le génie, la puissance inventive et génératrice, suppose, nous l’avons dit, qu’un même homme est doué de deux puissances qu’il réunit en lui, ce qu’on peut appeler les deux sexes de l’esprit, l’instinct des simples, et la réflexion des sages. Il est en quelque sorte homme et femme, enfant et mûr, barbare et civilisé, peuple et aristocratie.

Le Peuple, deuxième partie, chap. VIII, p. 187.

Gens de lettres

Voir Misère.

Géographie

L’histoire est d’abord toute géographie.

Histoire de France, tome II, livre III, Tableau de la France, p. 80.

(Voir Mer.)

Géographie historique

La géographie historique est un voyage dans l’esprit et dans le temps.

Notre France, exergue.

Girondin (membre de la Gironde, courant républicain modéré siégeant à la Convention)

Les Girondins n’étaient pas royalistes. Fondateurs de la République, ils l’avaient dans le cœur. C’était leur foi, leur espoir et leur dieu.

Histoire de la Révolution française, tome I, livre VIII, chap. III, p. 1173.

 

Jamais les Girondins ne purent croire que le peuple fût contre eux. L’infaillibilité du peuple, ce grand dogme de Rousseau, où ils avaient été nourris, resta leur foi jusqu’à la mort.

Histoire de la Révolution française, tome II, livre X, chap. XI, p. 378.

 

La Gironde voulait la guerre extérieure ; les Jacobins, la guerre aux traîtres, aux ennemis du dedans. La Gironde voulait la propagande et la croisade ; les Jacobins, l’épuration intérieure, la punition des mauvais citoyens, la compression des résistances par voie de terreur et d’inquisition.

Histoire de la Révolution française, tome I, livre VI, chap. V, p. 835.

(Voir Gironde ; Jacobins, club des.)

Gloire

La vraie gloire est l’amour de tous.

Correspondance générale, tome X, à Edgar Quinet, le 2 avril 1862.

Gouvernement personnel

Telles sont les phases bizarres du gouvernement personnel. Le règne de Louis XIV se partage en deux parts : avant la fistule, après la fistule. Avant, Colbert et les conquêtes ; après, madame Scarron et les défaites, la proscription de cinq cent mille Français.

François Ier varie de même : avant l’abcès, après l’abcès. Avant, l’alliance des Turcs, etc. ; après, l’élévation des Guises et le massacre des Vaudois, par lesquels finira son règne.

Histoire de France, tome X, chap. XXI, p. 415.

(Voir Colbert ; François Ier ; Guise, maison de ; Louis XIV.)

Grandeur

Versailles, ce prodigieux monument auquel aucun pays du monde n’a rien à opposer, est le symbole de cette grandeur de la France, unifiée pour la première fois au XVIIe siècle.

Précis de l’histoire moderne, p. 271.

Guerre

Le vrai mal, la grande cause de l’indigence publique, non seulement ici, mais partout, c’était l’effroyable appétit de ce grand monstre : la guerre.

Histoire du XIXe siècle, tome I, troisième partie, p. 373.

(Voir Cent Ans, guerre de ; Sept Ans, guerre de ; Trente Ans, guerre de ; Westphalie, traités de.)

Guerre moderne

Cet art nouveau de tuer à distance des peuples entiers, le plus souvent sans risquer rien, sans se douter même parfois de ces effets effroyables, n’entraîne- t-il pas avec lui une impassibilité que ne pouvait avoir l’ancienne guerre ? N’est-ce pas le meurtre de sang froid ? Ce qui jadis faisait la circonstance atténuante de la guerre et l’ennoblissait, c’était le péril égal, le dévouement, l’esprit de sacrifice que l’on y portait. Des hommes si sages, qui comptent tellement sur la force des choses, qui croient moins à la leur, et presque n’en ont que faire, ne pourront-ils pas baisser de cœur ? Le mécanicien est tout. Le héros est supprimé.

La France devant l’Europe, p. 47.

Gui

Le remède universel, la panacée, comme l’appelaient les druides, c’était le fameux gui. Ils le croyaient semé sur le chêne par une main divine, et trouvaient dans l’union de leur arbre sacré avec la verdure éternelle du gui un vivant symbole du dogme de l’immortalité. On le cueillait en hiver, à l’époque de la floraison, lorsque la plante est le plus visible, et que ses longs rameaux verts, ses feuilles et les touffes jaunes de ses fleurs, enlacés à l’arbre dépouillé, présentent seuls l’image de la vie, au milieu d’une nature morte et stérile.

Histoire de France, tome I, chap. II, p. 46-47.
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